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AVERTISSEMENT


Les Contes du Soleil est une saga de romans Young Adult qui peut contenir des scènes heurtant la sensibilité de certain·e·s lecteurices. Vous trouverez à la fin du roman la liste des content warning présents de manière ponctuelle.
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Chapitre 1
LE LOUP ET LES FÉES


EMILY


CHÂTEAU DU SOLEIL


Quintidi 25 messidor 515


JVAIS ARRIVER LA PREMIÈRE !


— Tu es partie avant moi, Emily, c’est de la triche. Je quittai les murs gris du Château de mon père, suivie de près par Hania. Dans ma main, je tenais la carte dessinée par nos soins. Elle nous guidait vers notre repaire secret. Nous étions dissimulées derrière le rempart d’une haie qui abritait, entre ses feuilles, des familles de farfadets. Ce petit peuple avait la fâcheuse habitude de nous voler nos chaussettes pour se fabriquer des lits douillets.


Le claquement de mes talons prit fin devant l’entrée de notre monde magique.


— J’ai gagné !


Hania ouvrit la porte sur laquelle nous avions peint un lapin. Notre sentinelle s’assurait qu’aucun adulte ne viendrait en ces lieux. Le pas franchi, une puissante brise chassa les règles strictes de notre quotidien. Nous pouvions crier, chanter et courir sans risquer d’être grondées.


À huit ans, il y avait tant de restrictions à assimiler.


Le bois des Faunes jouait une musique festive. Nous suivîmes, en toute sécurité, le sentier des elfes jusqu’à notre destination. Les chênes centenaires formaient une ronde autour de la Cour des fées. Les rayons du soleil scintillaient sur les ailes de ces dernières.


Après les avoir saluées avec respect, nous nous allongeâmes dans l’herbe. Au-dessus de nous, les nuages dessinaient des créatures fabuleuses, libérant notre imagination.


— Un jour, je deviendrai la gardienne du ciel, déclarai-je haut et fort. Harthor, mon fidèle dragon, se tiendraà mes côtés.


Hania enchaîna à ma suite :


— Et je serai la plus grande enchanteresse de la terre. La nature n’aura plus aucun secret pour moi.


— Et moi, coupa une voix, je serai à la fois un dragon qui dévorera sa gardienne et un sortilège qui se retournera contre son invocatrice !
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Je me redressai, agrippant l’herbe de mes poings. Louis se tenait sur la branche d’un arbre, toujours présent quoi que nous fassions et où que nous allions. Il poussa un hurlement de loup. Hania attrapa un caillou dans l’herbe et le jeta dans sa direction sans l’atteindre.


— Tu perturbes l’ordre des fées ! s’indigna-t-elle. Louis ricana, comme il savait si bien le faire.


— Je vous ai apporté un compagnon pour danser à la cérémonie des fées.


Sur ce, il nous envoya un long serpent aux yeux jaunes. Poussant un cri de frayeur, nous détalâmes jusqu’aux jardins royaux. Mon père se dirigeait vers la terrasse en bonne compagnie au moment où nous surgîmes du chemin. Je me ruai dans ses bras, en larmes.


— Qu’y a-t-il, mon trésor ?


Mes sanglots m’empêchèrent de parler, chaque mot se heurtant à un hoquet.


— C’est Louis, Votre Majesté.


— Encore lui !


Je confirmai l’aveu de mon amie d’un hochement de tête. Les invités nous dévisageaient, curieux, à quelques pas de nous. Mon père s’accroupit à ma hauteur et caressa mes longs cheveux emmêlés. Ils avaient la même couleur châtain que les siens, mais lui les portait court. Il m’offrit un sourire bienveillant.


— Catherine va s’occuper de vous. Je dirai deux mots à ton oncle à son sujet.


Il déléguait le moindre problème à ma gouvernante. Je ne lui en voulais pas, consciente qu’il était pris par son travail.


Nous retrouvâmes Cathy au deuxième étage. Hania avait de la chance de l’avoir pour mère. Moi, je n’avais pas connu la mienne et mon père ne parlait jamais d’elle. Ma gouvernante s’affairait dans la chambre, vêtue de sa robe bleue, couverte d’un tablier.


—Cathy, Cathy ! Le Loup nous a attaquées.


Elle stoppa sa tâche qui consistait à mettre de l’ordre dans mes livres et s’inclina vers nous.


— Vraiment ? Avez-vous réussi à le repousser ?


— Non… Nous avons fui.


Je baissai la tête, honteuse. Très vite, j’enchaînai d’un ton théâtral :


— Il nous a lancé le serviteur d’Apophis, le malfaisant Sectus ! Je savais qu’il s’agissait d’Apophis, car j’avais déjà vu des représentations de ce terrifiant serpent dévoreur du soleil dans les contes du Royaume de Sable. Mon oncle en avait même offert une gravureà Louis le jour de son anniversaire.


— C’est vrai, maman, il était tout visqueux avec ses crochets ensanglantés. Sa langue fourchue sifflait à quelques centimètres de nous, dit Hania, imitant la scène avec brio.


Cathy abandonna la pile de livres sur mon lit et s’assit à côté, ses iris bleus pétillaient comme ceux de sa fille. Ce fut à mon tour d’intervenir. Mon bras mima l’animal.


— Il s’est jeté sur moi, mais j’ai pu l’esquiver d’une roulade en avant.


Je fis une cabriole sur le tapis. Au moment de me relever, mon pied glissa sur une flèche. Mes mains s’accrochèrent aux couvertures et d’un saut, j’atterris à côté de Cathy, ni vu ni connu avant de continuer :


— C’est alors que Harthor est venu à notre secours !


— J’ai retenu Sectus avec un sort bouclier, précisa Hania. Nous nous sommes, ensuite, envolées à dos de dragon au-dessus des bois.


— Eh bien ! Vous devez être épuisées après cette aventure.


Hania écarta les bras et virevolta dans la pièce, puis, sous l’effervescence, elle bondit sur les genoux de sa mère et l’enlaça. À mon tour, je vins m’accrocher à son dos.


— Descendons, invita Cathy. Ariane vous a préparé un  chocolat chaud avec des gâteaux.


— Oh, ouiii !


En deux-deux, nous fûmes encerclées par de bonnes odeurs sucrées. Ariane, la plus gentille et la plus belle des servantes, nous proposa un festin royal sur une table à l’écart. Je savourai mon biscuit à la cannelle, les pieds ballants. Hania se mit de la crème de marrons sur le nez et, dans une superbe grimace, montra ses griffes pour mimer mon insupportable cousin. Nous eûmes un sacré fou rire.


— Dis, Cathy, pourquoi oncle Boris a-t-il adopté Louis ? demandai-je. Il n’arrête pas de nous terrifier. Ce n’est pas juste, il gagne tout le temps !


— La personne qui s’occupait de Louis était une amie proche de ton oncle. À sa mort, il l’a adopté. Je crains que vous ne deviez accepter sa présence en faisant preuve de patience.


Cathy s’assit sur le banc avec nous et replaça une mèche blonde derrière son oreille. Ariane lui apporta une tasse de thé.


— Tu nous as dit que le feu chassait les loups. (Une idée lumineuse me traversa l’esprit.) La prochaine fois, Harthor lui crachera une boule de feu !


— Louis doit se sentir seul et perdu, tempéra Cathy d’un air moralisateur. Il essaie de trouver sa place, mais il n’utilise pas les bonnes méthodes. Vous pouvez l’aider à les lui apprendre. S’il ne vous écoute pas, demandez à un adulte.


Je poussai un râle. Supporter les attaques incessantes de mon faux cousin, sorti de je ne sais où, allait être un véritable calvaire. Hania m’encouragea d’un regard. Après tout, nous étions deux contre un, il fallait nous serrer les coudes.


Sextidi 26 messidor 515


Le lendemain matin, j’étais surexcitée ! La Comtesse de Montdoux venait nous rendre visite avec son fils, Jean. J’aimais lorsqu’ils séjournaient au Château, car ils donnaient de nouvelles couleurs à notre quotidien.


Cathy me coiffa avec difficulté, je ne tenais pas en place. Elle eut à peine le temps de m’attacher un ruban dans les cheveux que, déjà, je filai dans le couloir et dévalai les marches. Hania me rattrapa à la volée dans le hall d’entrée. En quelques pas, nous franchîmes les grandes portes jusqu’au jardin.


Le carrosse apparut à l’orée de la forêt. Malgré l’appel des adultes, mes jambes me dirigèrent vers nos hôtes. Le cocher arrêta brusquement les chevaux et je me hissai sur le marchepied, agrippée à la poignée. À son ouverture, une odeur de fleurs me frappa à plein nez. Le gloussement de la Comtesse m’accueillit. Je me jetai dans ses bras à l’intérieur de l’habitacle, mon corps s’enfonça dans toutes ses dentelles et ses tissus printaniers.


— Ma douce Emily ! Quel plaisir de te revoir.


— Le trajet s’est-il bien passé, ma tante ?


— Un peu caillouteux, mais aucun imprévu. Je suis tout de même heureuse d’être arrivée.


Je ris de ses manières affectées et pivotai vers Jean, assis en face, droit comme un piquet. Je lui attrapai la main.


— Viens ! Avec Hania, nous avons plein de choses à te montrer.


Il se laissa emporter par mon énergie. Le carrosse stoppa devant la haie d’honneur du personnel et la Comtesse put poser pied à terre. Une fois auprès de Hania, nous partîmes derrière le Château jusqu’au verger. Ramasser les fruits pour notre petit déjeuner était notre rituel du matin. D’ordinaire, les cueilleurs nous assistaient avec l’échelle de bois, mais Jean, bien plus grand que nous, se débrouillait tout seul et nous offrit une belle récolte.


Installée sur le rebord de la fontaine de la licorne, je dégustai notre butin de fraises et de figues. Des poissons nageaient sous les nénuphars en fleurs. Je tendis la main vers l’un d’eux qui s’éloigna rapidement. Soudain, Hania m’éclaboussa le visage. Mon cri de surprise se transforma en rire. Je répliquai vivement avant de me cacher derrière Jean. Il se prit toute l’eauà ma place, ce qui était encore plus drôle, car il resta stoïque. Jean, vêtu d’un kimono fleuri, ressemblaità une poupée de porcelaine. Ses yeux surmontés de mono-paupières donnaientà son regard une douceur mystérieuse. Cela, il le devait à son père, originaire du Royaume du Soleil-levant.


Lorsque nous nous calmâmes, je déclarai à Jean:


— Après manger, nous irons à la Cour des fées. Le prince nous a conviés à ses noces !


À l’ombre de la licorne de pierre, de jolies pensées chantaient à nos pieds. J’aimais leurs yeux rieurs.


Après une course effrénée – gagnée par Jean –, nous reprîmes notre souffleà quelques pas de la Cour des fées. Pour l’occasion, j’avais prêté une robe jaune et une cape de velours à Hania. C’était une transgression aux règles, car il lui était interdit d’emprunter mes vêtements en dehors de la chambre.


Les fées nous accueillirent avec de doux tintements de clochettes. Leurs ailes laissaient une traînée de paillettes derrière elles. Je me figeai, impressionnée à la vue du prince des fées. Il vint nous saluer en personne. Sa petite silhouette se détacha de ses congénères. Il carillonna un mélodieux discours dont le sens était clair, même si nous ne comprenions pas toutes les subtilités musicales. Sa peau bleutée scintillait de mille étoiles. Il portait une tunique violette d’où un voile, de chaque côté de ses bras, se déployait par ses gestes délicats.


Le prince invita son cavalier à danser. Celui-ci sortit de l’ombre des convives et sa peau étincela d’une lueur verte à la lumière du soleil. Les cheveux attachés en catogan, le fiancé du prince était vêtu richement d’ocre et de rouge. Les ailes des amoureux se mouvaient avec grâce dans une valse hypnotique. Je m’installai au milieu des fleurs, suivie par mes amis. Les autres fées s’envolèrent à leur tour pour accompagner les deux jeunes mariés. Le cœur débordant d’allégresse, j’emportai Hania et Jean dans une farandole.


À la fin des noces, le prince des fées revint nous saluer avec son époux avant de quitter les lieux avec toute sa cour. Nous commentâmes avec engouement ce que nous venions de voir.


— Vous êtes ridicules !


Louis nous observait du haut de son chêne fétiche. Les branches obliquaient d’un côté, permettant ainsi de s’y promener aisément.


— Si tu nous trouves ridicules, alors va voir ailleurs si nous y sommes ! répliquai-je, agacée qu’il gâche à chaque fois notre bonne humeur.


Hania tira doucement sur ma manche. Le dos courbé, elle me chuchota :


— Appelle Harthor, le loup est sur le point de t’attaquer.


Mon amie avait un très bon instinct, je n’avais aucun doute là-dessus. Je me mis en position de défense et la laissai s’aventurer vers l’ennemi. Elle arracha une poignée d’herbe et se concentra sur son poing fermé. Son expression de défi déstabilisa Louis.


— Que prépares-tu, sorcière?


— Je suis une enchanteresse !


Elle élança son bras, sa main s’ouvrit et l’herbe tourbillonna telles des feuilles mortes. Louis recula à leur approche et faillit tomber de son piédestal. Il se rattrapa et sauta à terre.
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De là, il agrippa Jean à la taille qui poussa un cri de surprise.


Tous les deux roulèrent sur les racines près du ruisseau. Victorieux, Louis s’assit sur notre ami. La détresse dans le regard de Jean anima mon instinct protecteur.


— Laisse-le, sale loup ! hurlai-je. Harthor va te déchiqueter en morceaux !


Mon dragon survola les chênes et se posa sur le cercle des fées. Son rugissement résonna dans toute la forêt. Le loup délaissa Jean et se mit à grogner en déployant ses griffes. Mon corps entier le défiait, les poings crispés, les genoux fléchis et la mâchoire contractée. Les secondes défilèrent. Il plongea vers moi. Je bondis et mon pied percuta sa cuisse. Nous tombâmes chacun d’un côté.


— Harthor, envoie une boule de feu !


Mon gardien cracha sa plus belle flamme, sa chaleur embrasa l’air et forma un barrage contre l’ennemi, sans abîmer la nature. Louis échappa de justesse à la grillade et fila entre les arbres. Hania et moi criâmes d’une seule voix :


— Nous l’avons vaincu !


Nous dansâmes de joie, bras dessus bras dessous, avant de rejoindre Jean.


— Tu n’as rien de cassé ?


Je lui tendis la main. Une fois debout, il épousseta l’herbe et la terre accrochées à ses vêtements de soie.


— C’est la première fois que nous ne fuyons pas, constata fièrement Hania.


— Oui, ce coup-ci, ce n’est pas nous, mais le loup qui s’est carapaté la queue entre les jambes !


— Bien joué, les filles !


Les yeux de Jean luisirent d’admiration devant notre courage. L’aventure continuait pour la gardienne des dragons, la puissante enchanteresse et le prince en détresse !










Chapitre 2
LA COMPLAINTE DES TÉNÈBRES


LOUIS


CHÂTEAU DU SOLEIL


Quartidi 4 thermidor 518


JE FAISAIS SOUVENT le même rêve. Il y avait du feu autour de moi, des hurlements, puis un visage. Celui d’un homme qui me ressemblait. Il me prenait dans ses bras et courait. Courait. Le paysage défilait à grande vitesse. Une odeur de brûlé emplissait mes narines, m’empêchant de respirer. Puis le noir. Un murmure:


« Kiera, ne pleure pas, papa est là ».


Qui était Kiera ?


En cette fin d’année de mes quatorze ans, je me retrouvai séquestré. Trois jours étaient passés et Borislav m’interdisait de sortir. À tourner en rond dans ma chambre, je devenais fou. J’observai la lune derrière les barreaux des fenêtres vertigineuses. Je ne comprenais pas ce châtiment, car il ne m’avait rien dit.


De quoi me punissait-il ?


Depuis mon arrivée au Château, je me sentais comme une moisissure sur untableauenchanté. J’étais incapablede m’adapter et maintenant, j’étais isolé. Pourquoi ? Avais-je manqué à mes devoirs ? Pourtant, Emily et sa servante me rendaient bien mes mauvaises blagues. C’était devenu un jeu. Je n’avais trouvé que ce moyen pour me lier aux gens du Château.


Un rire jaune brisa momentanément le silence pesant alors que je repensais à ma première rencontre avec Emily. J’avais huit ans. Elle avait accaparé toute mon attention. Son rire pur, sa légèreté, son énergie débordante m’avaient donné envie de m’amuser avec elle. M’accepterait-elle malgré ma différence ?


Elle m’était tombée dessus par accident. À ma vue, toute sa joie s’était éclipsée, n’exprimant que de la terreur. Son rejet m’avait laissé un goût âpre sous la langue.


Elle était comme les autres.


Avant, je vivais chez la sorcière à la lisière de la forêt, j’étais responsable des bêtes de la ferme et des commissions. Aller à la cité me coûtait énormément. J’avais à peine six ans et je subissais déjà la haine des autres. Les parents changeaient de trottoir à mon approche et les enfants me jetaient des pierres. Je devais toujours courir, me cacher pour fuir leur hostilité. Je n’avais rien demandé. Ils me traitaient de « marteau de la sorcière », de « monstre ». Pourquoi ne me souvenais-je de rien avant mes six ans ? La sorcière du Pommier vert m’avait-elle vraiment créé avec de la magie noire comme ils le disaient tous? N’avais-je pas de parents comme les autres ?


Je ne serai jamais le bienvenu dans ce Royaume, alors quitte à inspirer la peur et le dégoût, autant l’utiliser. Je serai le reflet de ce qui les terrorise.


Emily n’échappait pas à la règle, d’autant que les jeux étaient la seule manière de l’approcher. Je l’écoutais, avec sa servante, se donner des rôles : la gardienne des dragons et l’enchanteresse. Elles nommaient chaque lieu des jardins avec fantaisie, mais dansleurs péripéties, il manquait l’élément perturbateur. Moi. Je me sentais proche du loup alors j’endossais ce rôle à la perfection. J’étais devenu l’ennemi.
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 Mes yeux se levèrent vers le ciel d’encre. Le disque d’argent atteindrait bientôt son paroxysme. Des picotements parcou- raient mon corps, suivis d’une irrépressible envie de liberté. Je frappai brutalement la porte. La nuit, personne ne venait dans cette partie du Château ; mes appels tombèrent dans le silence. « Kiera, papa est là », encore cette voix ! Une douleur vive s’em- para de ma main. Je donnai un dernier coup dans le panneau de bois, la mâchoire contractée.


Dos contre le battant, je m’assis, à bout de force. L’immense tour s’élevait au-dessus de moi dans un entrelacement de poutres. Le mobilier était sobre, je n’avais pas beaucoup d’affaires : un pupitre, une armoireà vêtements, trois caisses de rangement. Il n’y avait ni tapis ni décoration. Les pierres grises et les vitraux suffisaient à eux-mêmes. Mon lit était perché sur la mezzanine.


Les marches grincèrent sous mes pas. Une fois en haut, je me jetai sur les couvertures. Mes poings éclatèrent l’oreiller et j’étouffai un cri de rage dans les plumes qui volaient autour de moi. Puis la colère finit par retomber.


Alors que je m’endormais, je revis le visage de l’homme, mais il n’était plus seul, une femme se tenait au-dessus de… mon berceau ?


Ses cheveux blancs brillaient à la lueur d’une bougie. Elle me porta contre son cœur, je m’imprégnai de son parfum enivrant de forêt. « Quand te décideras-tu à marcher comme tes frères et sœurs ? », sa voix douce et enjouée m’apaisa. « C’est notre petit dernier », appuya l’homme.


J’aurais tant aimé que ce rêve soit réel.


Un horrible tiraillement compressa mes organes. Je me pliai en deux. La douleur se répandit jusqu’à ma tête, prête à imploser. Je l’agrippai, suppliant que cela cesse. Le noir m’emporta et je perdis connaissance.


Quintidi 5 thermidor 518


Le corps engourdi, j’eus du mal à me réveiller. Quel jour étions-nous ? Le ciel annonçait une tempête, le vent sifflait contre les vitres.


Le déclic du verrou eut l’effet d’un ressort. Je me penchai vers la rambarde, alors qu’un soldat m’apportait un plateau- repas. D’un saut par-dessus la balustrade, j’atterris à sa hauteur. Je le bousculai et profitai de sa confusion pour m’engager dans la salle à manger qui juxtaposait ma tour. Mes pieds nus martelèrent le carrelage. Je refusai de m’arrêter malgré ses appels désapprobateurs. Après avoir franchi l’arche du hall d’entrée, je me cognai contre un homme et terminai à terre.


— Louis ?


La haute silhouette du Roi du Soleil se pencha vers moi.


J’acceptai son aide.


— Que signifie toute cette agitation ?


Les deux soldats se mirent au garde-à-vous derrière nous et répondirent à ma place :


— Votre Majesté ! Veuillez pardonner le jeune Prince, il nous a échappé.


— Échappé ? releva le Roi.


— Sieur Borislav souhaite qu’il reste dans ses appartements jusqu’à nouvel ordre, clarifia le soldat.


— Majesté, ne les laissez pas m’emmener, suppliai-je. Je ne supporte plus d’être enfermé !


Je m’accrochai à son bras dans le but d’éveiller sa pitié.


— J’aimerais avoir une discussion avec mon beau-frère, où se trouve-t-il ?


— Eh bien… dans son bureau, Votre Majesté.


— Louis, pour l’heure, retourne dans ta chambre. Je vais voir ce qu’il en est.


Mes espoirs s’envolèrent au moment où l’on me saisit le bras pour me reconduire dans ma prison.


Décadi 10 thermidor 518


La discussion du Roi avec mon père adoptif ne porta jamais ses fruits, car les jours continuaient de s’enchaîner sans que je puisse pointer le nez dehors. Plusieurs fois, je voulus casser les carreaux des fenêtres pour m’évader, mais je m’abstenais. Cela n’aurait fait qu’empirer les choses, et je n’avais nulle part où aller. Ni passé ni avenir. J’étais privé de tout. Le Roi connaissait ma situation et il s’en fichait bien. Je n’appartenais pas à cette famille. Quelles que soient ou seraient mes actions, je tiendrai le rôle du paria toute ma vie.


Pourquoi Borislav m’avait-il acheté à la sorcière ? Il cachait même cette information aux gens du Château. Qu’attendait-il de moi ?


La douleur revint violemment et un liquide remonta dans ma gorge. Du sang se répandit sur les pierres. J’inspirai et j’expirai avec difficulté. Pris de panique, je sentis une bête se déplacer sous ma peau. J’ôtai précipitamment mon haut. Ça bougeait à l’intérieur ! J’avais l’impression que mes os allaient se briser. La nausée m’assomma complètement.


« Tout va bien, mon petit loup ».


Lorsque je repris mes esprits, j’ignorais où j’étais. Une pièce aveugle dans un sous-sol, une cave ou un cachot ? L’absence de fenêtres et les odeurs m’incitèrent à penser cela. Des chaînes enserraient mes poignets. Leurs cliquetis suivaient chacun de mes gestes. Des sueurs froides perlèrent le long de ma nuque. Je haletai, envahi d’une chaleur désagréable. J’examinai les lieux, les sens en éveil. Je tournai comme un loup en cage avant de heurter un tabouret en bois ; mon épaule se cogna contre un mur. L’humidité suintait sur les pierres couvertes de mousse. Avaient-ils décidé de se débarrasser de moi ? Je me recroquevillai dans un recoin, le visage enfoui dans mes genoux et les mains sur la tête.


Je voulais disparaître.


En fermant les paupières, la forêt s’étendit autour de moi, l’odeur de l’écorce s’imposa doucement. Je discernai un rire. C’était celui d’Emily ! Sa silhouette apparut entre les arbres, elle courait. J’étais cloué au sol. Je trébuchai dans la boue, mes mains s’enfoncèrent, puis mes genoux. J’appelai Emily. Elle m’aperçut enfin ! Son expression me glaça le sang lorsqu’elle me dévisagea avec haine. La terre s’insinua dans ma bouche, je suffoquai. Sa voix résonna au fond de moi: « Saleté de loup, tu n’as que ce que tu mérites ! ».


Des hurlements éclatèrent, ils n’avaient rien d’humain, des silhouettes de loups fuyaient dans une épaisse fumée. Emily avait disparu alors qu’un feu se répandait autour de moi. Je n’arrivais plus à respirer, les flammes léchaient ma peau et la boue m’empêchait de crier.


Mon réveil fut violent. Comme je m’asphyxiais, je pris une grande inspiration, écœuré par la sensation de la boue sur ma langue. J’avais l’impression que ma peau cloquait sous l’effet d’une terrible chaleur.


Ma vie était un cauchemar !


Je m’accordai un instant pour me recentrer sur moi, sur mon corps. Garde ton calme.


Ma respiration revint petit à petit à la normale.


Reste lucide.


Un long souffle ralentit les battements de mon cœur, mes membres se détendirent. Je rouvris les paupières et le voile noir se leva légèrement. Ma vue s’adaptait.


Au bout de je ne sais combien de temps, une lueur vive jaillit à travers la lucarne. Des pas approchaient. Le bruit de clé précéda l’ouverture de la porte. Je fus aveuglé par la flamme d’une torche. La personne la fixa sur une applique murale. Borislav était enfin venu me rendre visite. Je me sentais vide, complètement amorphe. Je souhaitais même qu’il annonce ma pendaison.


— Je suis désolé de ne pas être venu plus tôt, Louis. J’avais beaucoup de problèmes à régler. J’ai dû t’enfermer pour te protéger.


Que racontait-il ? Je redressai le visage vers sa carrure princière et sa condescendance écœurante. Il se tenait droit dans son costume aux broderies ocre, les mains derrière le dos. Je n’en croyais pas mes oreilles ! On n’aidait pas une personne en la séquestrant sans explication.


Je ne quittai pas une seconde ses yeux perçants.


— Me protéger de quoi? pestai-je, désarmé. Que m’arrive-t- il et où m’avez-vous enfermé ?


Une vive injustice m’enserra la gorge et avala mes derniers mots. La voix de Borislav resta indifférente à ma détresse alors qu’il reprit, sans même se soucier de mes questions :


— Dans quelques mois, tu fêteras tes quinze ans. D’impor- tants changements s’annoncent.


— Qu’est-ce que ça signifie? soufflai-je, à bout.


Borislav attrapa le tabouret renversé et s’assit. Accroupi et à l’affût, je me préparai à écouter ses entourloupes.


— Tu n’es pas un garçon ordinaire, Louis. Tu es né des ténèbres. L’heure est venue de les accueillir. Un grand destin t’attend, mon garçon. Je suis là pour t’aiguiller.


Ma mâchoire s’entrouvrit et aucun son ne put en sortir. Il avait l’art de m’embrouiller l’esprit. Son visage calme contrastait avec la vivacité intense de son regard.


— Des ténèbres ? réussis-je à peine à prononcer.


Cela signifiait-il que je n’existais pas vraiment ? Les gens me rejetaient-ils pour cette raison ? Si je suis né des ténèbres créées par la sorcière, alors je ne suis pas humain… mais que devrais-je accueillir ? Cette bête qui se déplaçait sous ma peau? m’horrifiai- je. Ma question finit par franchir mes lèvres :


— Accueillir quoi ? Est-ce la cause de mes douleurs ?


Je baissai la tête, observant mes paumes de mains. Étais-je vraiment maudit ? Le marteau de la sorcière.


— En effet, répondit simplement Borislav.


Il savait… mais jugeait bon de me laisser dans l’ignorance. Tout lui paraissait naturel et cela ne fit qu’accroître ma peur. Ma voix ne fut qu’un souffle lorsque je repris :


— Ai-je le choix ?


Son engouement effaça sa sobriété et anima une étincelle dans ses iris gris.


— Il n’y a pas à hésiter, Louis. Suis ton instinct ! Lâche prise et plus rien ne t’arrêtera.


Ses conseils me donnèrent froid dans le dos. Je perçus un rictus au coin de sa bouche, tel un animal prêt à se jeter sur sa proie. Désirait-il que je devienne à son image : froid et sans cœur ?


Borislav se leva, remit son masque impassible et, sans autre explication, se dirigea vers la sortie. Je suivis le mouvement, n’ayant pas envie de croupir une minute de plus dans cet enclos. Il ne m’avait pas détaché de mes chaînes. Je voulais savoir si la sorcière était à l’origine de mon existence. Si j’étais vraiment condamné. Avant que je ne puisse m’exprimer, sa main se plaça entre nous.


Il serait préférable que tu restes ici le temps que tu trouves ton équilibre.


— Quoi ? Mais…


— Je reviendrai le plus souvent possible, coupa-t-il pour balayer ma plainte. Bientôt, j’offrirai à toutes les créatures de l’ombre une place de choix en ce monde. En attendant, tu dois garder le secret.


La main sur la poignée, il me toisa intensément. L’atmosphère se chargea d’électricité et paralysa tous mes muscles.


— Sache que je suis comme toi. Après cette révélation, la porte claqua.
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Je mis six mois à fusionner avec la créature qui me hantait. Lui résister n’avait fait qu’attiser sa rage. Mes os se cassaient lors des métamorphoses, ma peau se couvrait de longs poils noirs. Les premières fois furent déchirantes, mais vint le moment où elles laissèrent place au bien-être total, telle une douce drogue.


J’entendais constamment les voix de mes parents imaginaires :


« Kiera, je suis fière de mon petit loup ».


Elles devenaient plus fortes sous ma forme animale. Elles me guidaient.


« Je suis là, la douleur va passer. »


« Respire. »


Borislav m’autorisait à quitter ma chambre la nuit seulement. J’apprenais à apprivoiser mon hôte au milieu de la forêt Maudite. Ce lieu devint mon âme sœur. Je me réveillais chaque matin, le goût du sang dans la bouche. J’avais cessé de me poser des questions et je continuais à suivre les voix dans ma tête.


Lorsque je reprenais mon apparence humaine, je cherchais la présence d’Emily, ne serait-ce que pour l’apercevoir un ins- tant. Elle m’apportait l’ancrage dans le réel qui m’empêchait de perdre pied. Je l’observais se faufiler en douce à la nuit tombée, avec sa collante de servante. J’aurais aimé la croiser seule afin de lui parler. Elle avait douze ans à présent. Son visage s’était allongé; cependant, elle gardait sa chevelure infinie qui tombait au creux de ses reins.


Borislav m’avait clairement ordonné de tenir mes distances avec tout le monde. La dernière fois où j’avais failli à sa demande, il m’avait battu et menacé de m’enfermer au cachot. Le pire châtiment. Jamais je ne voulais revivre ça. Pourtant, c’était plus fort que moi, je ne pouvais pas passer une journée sans voir Emily et si la petite servante n’avait pas été omniprésente, j’aurais sans doute mal agi. Je me contentais alors de la contempler.


Ce soir-là, elle était allongée au bord du lac. Ses doigts léchaient la surface de l’eau. Captivé par son mouvement de va-et-vient, j’imaginais être les gouttes qui coulaient sur sa peau.


À peine rentré, j’aperçus une silhouette devant la porte de ma chambre. Borislav stoppa ses allers et retours dans la salle à manger et avança à grands pas dans ma direction.


— Louis, j’ai une mission pour toi cette nuit.










Chapitre 3
DOUCE ILLUSION
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EMILY


CHÂTEAU DU SOLEIL
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ES QUATRE DERNIÈRES ANNÉES avaient filé à une vitesse folle. Baignées dans les contes, Hania et moi continuions à nous imaginer de nouvelles péripéties. J’avais déjà douze ans… Plus je grandissais, plus je craignais que la magie ne s’estompe. Croire aux fées m’enchantait. Aujourd’hui, l’envie de devenir adulte pour tenir tête à Louis m’avait quittée.


À la nuit tombée, Hania et moi nous rendîmes près du grand saule pour observer les étoiles. Elles scintillaient sur le lac des Perles. Les fées des eaux prenaient vie à travers elles. Le chant des grillons suivait la complainte de Maliah. Je me remémorais en silence le conte de Cathy : Maliah et le peuple des Perles. L’héroïne avait eu la chance de rencontrer une divinité, le dieu des eaux-calmes. Elle aurait pu vivreà ses côtés ; cependant, elle refusa, préférant rester auprès de son meilleur ami, Duke. Elle n’était pourtant pas heureuse et ne cessait de penser au dieu. Un jour, le frère jumeau de ce dernier, le dieu des eaux-troubles, voulut dévorer son cœur. Il la captura, mais lui accorda un vœu ultime : Maliah souhaita demeurer éternellement auprès du dieu des eaux-calmes. C’est ainsi qu’elle devint une larme cristallisée sur la joue de son amour. À sa place, j’aurais choisi l’amitié plutôt que de me faire piéger.


Un hennissement balaya mes songes. Je relevai la tête. De l’autre côté du lac, j’aperçus mon cheval. Pourquoi avait-il quitté les stalles ?


— C’est Diony ! s’exclama Hania.


À mes dix ans, mon père m’avait offert ce magnifique étalon à la robe noire et aux crins noisette. Je l’avais nommé Diony, car Dionysos était mon dieu préféré des contes elládiens. Depuis toute jeune, j’espérais qu’il vienne me chercher avec son cortège dansant.


Nous quittâmes l’abri du grand saule. Je rabattis ma robe de chambre autour de moi pour parer la brise.


— C’est quand même bizarre qu’il ait réussi à s’enfuir des écuries. L’endroit est une vraie forteresse.


Hania avait raison. Les palefreniers fermaient à double tour les grilles qui menaient aux enclos. Alors que nous étions à la moitié du parcours, Diony nous échappa et s’enfonça dans le labyrinthe juste derrière le lac. Le portail en fer forgé était grand ouvert sur le néant. Je me sentis minuscule devant les haies qui s’érigeaient vers le ciel d’encre. Les buis avaient l’aspect de ronces entrelacées prêtes à nous attraper.


— Oh, non ! m’exclamai-je, épouvantée.


— On ne va pas y entrer, quand même. Allons avertir quelqu’un, conseilla Hania dans le même état fébrile que moi.


— Tout le monde dort. Si mon père apprend que nous avons fait le mur, il va être très en colère. Nous pourrions ne plus nous voir pendant un mois !


— Tu sais que de l’autre côté du labyrinthe de Minos se trouve le palais de la Mort.


Je reçus les peurs de Hania en miroir. Nous évitions cette partie des jardins qui regorgeaient de créatures difformes et de fantômes. Néanmoins, l’idée de laisser mon compagnon seul dans le repaire des monstres était bien pire.


— Je sais, mais je ne veux pas abandonner Diony, et si une bête l’attaquait !


Je pris une grande inspiration pour me donner du courage et m’élançai avec audace dans les méandres du labyrinthe. Après tout, ce n’était que des histoires. Mais la nuit, l’imagination s’amplifiait. Les ombres dansaient autour de nous. À chaque bruissement, nous sursautions, coincées entre les hautes barrières végétales. Il fallait surmonter nos craintes – même le monstre dévoreur de chair humaine devait dormir. Par contre, le Loup chassait la nuit.


Je suivis le claquement lointain des sabots. Peu importe nos appels, sa détermination poussait Dionyà m’ignorer. Nous nous approchâmes du Styx, la rivière qui traversait le labyrinthe. Elle menait d’un côté au lac des Perles et de l’autre au cimetière royal. Le pont du loup-garou, hérissé de piques de fer, nous incita à fuir. Hania m’implora de rebrousser chemin. Je le franchis malgré tout. L’eau noire filait sous nos pieds. Soudain, un hurlement de loup éclata et ma sœur se précipita sur moi. Immobiles, nous n’osions à peine respirer.


— Il n’a pas apprécié que nous marchions sur son territoire, gémit Hania. Partons tant qu’il en est encore temps.


— Pas question !


Nous étions si près du but. Je n’étais jamais allée chez la Mort, cela m’intriguait. Ma mèrey reposait également. J’avais toujours refusé d’accompagner mon père lors de ses recueillements.


Après quelques lacets, les portes tortueuses se dévoilèrent. Les trolls de pierre manquaient à leur poste et l’entrée était ouverte. Diony était passé de l’autre côté. Y avait-il quelqu’un?


Hania me pressa fort le bras.


— Nous ne risquons rien, assurai-je. Les esprits ne peuvent pas nous blesser.


Surtout s’ils s’agissaient de mes ancêtres, pensai-je. La grille d’un mausolée grinça. D’un échange de regards, nous comprîmes que nous n’étions pas seules. Mes jambes reculèrent, puis le bruit d’un galop me rasséréna. Je pénétrai dans le cimetière, Hania toujours accrochée à moi. Je sondai l’obscurité et aperçus le saule pleureur dans toute sa splendeur. Son ombre se tortillait sur les caveaux. Un hennissement me remit les pieds sur terre. Diony émettait un signal ! Je courus le rattraper.


— Hé ! Ne me laisse pas ! cria Hania à la traîne.


Nous nous arrêtâmes au caveau de mes arrière-grands- parents. Un portillon doré à l’or fin servait d’accès vers l’Autre monde. Mon cheval attendait devant.


— Comment as-tu atterri là ? grondai-je.


Je lui offris, tout de même, une caresse. Cette fois, il ne se sauva pas. Je posai mon front contre sa joue, rassurée que cette course-poursuite cesse enfin. Il s’ébroua et me donna un coup de tête amical. Un rire nerveux m’échappa. Hania pointa du doigt le bout du sentier.


— Il y a une sortie juste là.


Je n’avais plus peur. Une autre envie s’insinua dans mon esprit. Le tombeau de ma mère dormait au pied du saule. Je me mordis la lèvre.


— Emily, on y va ?


— Je… J’aimerais me recueillir auprès de ma mère.


Mon amie n’eut pas le cœur de refuser. Alors d’un hochement de tête, elle accepta ma requête. Sa sollicitude me toucha.


Le grincement lugubre de tout à l’heure retentit à nouveau et les portes du caveau s’ouvrirent. Nos hurlements firent détaler Diony hors du cimetière. Une personne remonta les escaliers et me sauta à la gorge. Mon coude percuta sa mâchoire. Il me plaqua contre le sol. Je reconnus alors Louis et pus constater combien il avait grandi et combien il était devenu… séduisant. Je le contemplai à genoux sur les dalles.


Derrière, Hania sanglotait en l’insultant. J’étais captivée par ses iris dorés, luisant intensément dans la nuit. Il était beau avec son teint doré, sa bouche pleine, ses cheveux ténébreux qui glissaient sur son visage et dans sa nuque. Un frisson parcourut mon corps. Je pris aussitôt un air courroucé envers son attitude intempestive.


— Louis ! Toujours aussi brutal.


— Chut ! Laisse donc la voix des fantômes transpercer tes tympans.


— Tu n’es qu’un gamin arrogant et…


Il s’accroupit et se pencha si près de moi que j’en perdis mes mots. Je déglutis. Les mains clouées sur mes cuisses, j’agrippai ma chemise de nuit. Je discernais les détails de sa peau, le grain de beauté dans son cou. Une bouffée de chaleur chassa la fraîcheur ambiante. Son souffle avait l’odeur de l’écorce lorsqu’il susurra :


— Ils ne sont pas si loin.


— De qui parles-tu ?


Il ramena une mèche de mes cheveux derrière l’oreille. Je ne pouvais plus bouger.


— Ils émettent un son très doux, à peine perceptible, alors écoute bien.


— Tu es fou, murmurai-je.


Il grimaça un sourire, puis se redressa sans prévenir. Il attrapa Hania par le bras. Au moment où je me levai, une secousse me fit basculer contre le sol. Les trolls s’éveillaient! Louis traîna ma sœur dans le caveau. Je me précipitai dans les escaliers à leur suite, il m’évita et bondit hors du tombeau avant d’en refermer la grille.


— Bonne nuit, les filles !


Un grognement me glaça le sang. Je détestais mon imagi- nation, mais bien moins, hélas, que la sensation de manque, provoquée à chaque départ de Louis.


Six mois d’absence, six mois où il n’avait plus montré signe de vie. Et là, il revenait, sans une explication, nous malmener ! Je rejoignis Hania en bas des marches. La petite pièce dis- posait de lits superposés en pierre où reposaient de grands cer- cueils. Me représenter les squelettes de mes ancêtres endormis à l’intérieur me répugna. Hania me saisit la main. Nous allions devoir attendre que Cathy se réveille et se rende compte de notre disparition. La nuit commençait à peine.


— Saleté de Loup… grommelai-je. Crois-moi, je me venge- rai !
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Nous étions affamées. Nos habits ne suffisaient pas à nous réchauffer. Le saule empêchait les rayons du soleil d’atteindre le caveau. Nous avions perdu nos voix à force de crier. Le gardien du cimetière et la jardinière n’étaient pas apparus.


La journée s’écoula lentement, la lune reprit sa place. Personne. Comment cela était-il possible ? Si ça continuait ain- si, nous franchirions réellement l’Autre monde.
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Épuisées, nous finîmes par nous endormir l’une contre l’autre. Une mélodie, remplie de tristesse, nous réveilla ; le jour venait à peine d’effleurer l’horizon. Quelques flocons volèrent jusqu’à nous. En temps normal, j’aurais été émerveillée ; mais, à cet instant, cela me laissa un sentiment glacé dans le cœur. Je réussis tant bien que mal à me hisser tout en haut et écarquillai les yeux. Nous étions sauvées ! Une foule de gens formait un cercle non loin du grand saule. Une ambiance sinistre semblait les accabler ; toutefois, je n’avais qu’une idée en tête : les alerter.
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Aphone, je pris une pierre, secouai Hania pour la réveiller et remontai cogner les barreaux. Des têtes se tournèrent, ils me virent enfin. Je me laissai tomber.


Quand j’ouvris les yeux, je me trouvais dans mon lit douillet au milieu de mes animaux de chiffon, Cathy à mon chevet. Une larme glissa le long de sa joue. Par manque de force, je fus incapable de m’asseoir. Un murmure cassé érailla ma voix :


— Hania…


Cathy me prit la main et se pencha vers moi.


— Ne t’inquiète pas, Hanna va bien. Elle se repose.


Alors quelle était la raison de ses larmes ? Un lutin tapait ma tête à coups de marteau, je n’avais plus d’énergie pour la questionner et me laissai engloutir dans un monde sans rêve.
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Je mis quinze jours à me rétablir de la fièvre. Mon père ne vint pas une seule fois ; cela m’attristait. Même si par moments je l’excusais, car je mesurais le poids de ses responsabilités, au fond de moi, j’étais en colère. Il me manquait. Cathy me rapportait les nouvelles de mon amie et vice versa. J’aurais aimé que Hania puisse être à mes côtés.


Dès que je fus remise sur pied, je réclamai mon père. Cathy m’arrêta :


— Emily, j’attendais que tu ailles mieux pour t’annoncer cette tragédie.


Je me bouchai les oreilles pour ne pas entendre la suite. Ce fut un échec.


— Emily, ma douce Emily, le Roi n’est plus. Tu te souviens des gens présents dans le cimetière. Ils étaient tous réunis pour lui rendre un dernier hommage.


Devant mon absence de réaction, Cathy me serra contre son cœur. Un éclair transperça le ciel et allongea les ombres de ma chambre durant quelques secondes. J’en eus le souffle coupé. Une douleur m’étrangla en revoyant les costumes noirs se tourner vers moi, sous le saule pleureur… au cimetière. Ma gorge était si nouée que je fus incapable de hurler ma peine, seul un hoquet en sortit. La voix apaisante de Cathy murmura à mon oreille :


— Il était parti à ta recherche avec une poignée de soldats. Dans la forêt, un loup monstrueux les a attaqués. Je suis tellement désolée.


Moi qui avais cru à son indifférence pendant toute ma convalescence, j’apprenais qu’il était… mort.


C’était un cauchemar !


J’allais me réveiller et retrouver ma vie d’avant. Mes épaules tressautèrent sous l’arrivée de mes sanglots. Je n’arrivais plus à respirer. Cathy m’invita à me calmer, caressant mon dos. Je me laissai bercer dans ses bras, déchirée en mille morceaux.
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Trois jours passèrent où j’interdisais à quiconque d’entrer.  Dans un élan de colère, j’avais cassé un petit miroir. Cathy insista pour panser ma coupure au doigt.


Au quatrième jour, mon oncle Boris, le frère jumeau de ma mère, tapa à la porte. Cachée sous le lit avec mes jouets, je ne répondis pas.


— Tu vas te transformer en poupée à force de rester enfermée. Son humour n’eut aucun effet sur moi. Il s’avança, magnifi- quement vêtu, comme d’ordinaire. Il posa le genou à terre– de mémoire, il n’avait jamais fait cela. Sa main, ornée de bagues, souleva la couverture qui me cachait à moitié. Son visage gri- sonnant paraissait moins froid que d’habitude. Ce n’était qu’un leurre, me rendis-je compte lorsqu’il reprit la parole :


— Je sais que tu souffres de la mort de ton père, mais tu es sa seule héritière, tu ne peux pas te morfondre indéfiniment dans ta chambre. Tu as des obligations en tant que future souveraine. Dans quelques années, ce sera à toi de gouverner.


— Je n’ai que douze ans !


J’agrippai plus fort ma peluche, la tête enfouie dans le duvet de sa crinière bleue. Mon oncle s’assit en tailleur. Il prit sur lui, mais je refusai de sortir. Mes jouets formaient mon dernier rempart.


— Je sais et je veillerai sur toi, Emily. Catherine te soutient également. Je suis et demeurerai le régent du Royaume, le temps que tu apprennes tes fonctions et que tu aies atteint ta majorité. Comprends-tu ?


— Je n’en veux pas, garde-le !


— Impossible, toi seule peux prétendre à la couronne. À tes dix-huit ans, tu seras Reine.


Sur cette phrase un peu sèche, il s’en alla. La magie cessa.










Chapitre 4
L’AVENIR SE CONSTRUIT


HANNA


CHÂTEAU DU SOLEIL
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AU MILIEU DE LA COUR DES FÉES, Hanna se mura dans le silence. L’herbe lui servait de lit. Les échos de son enfance chantaient dans les feuillages. Une larme perla sur sa joue, elle la laissa s’enfuir. Ses doigts furent parcourus de picotements, un phénomène qui devenait de plus en plus fréquent depuis que la magie s’éveillait en elle. Sa mère l’avait rassurée en toute connaissance de cause, car c’était elle qui lui avait transmis ce don. Son rêve était à présent réel, mais elle ne pouvait en parler à personne, pas même à Emily. Ne pas partager son plus grand secret avec sa sœur s’apparentait à de la torture.


C’était une période difficile, Emily s’enfermait pour se protéger de la mort de son père. La souffrance l’anéantissait. Dès que Hanna tentait une approche, elle la rejetait. Son cœur saignait.


La jeune fille releva les yeux sur la Cour des fées. Elle ne s’était jamais sentie aussi proche de ces êtres merveilleux qu’en ce jour. Hélas ! Elle était seule. Les peuples de la nature avaient rendu hommage au Roi du Soleil. On n’entendait plus aucun tintement, ni rire, ni musique.


Aglaïa s’assit près d’elle. Hanna s’appuya sur ses avant-bras. La jeune dryade avait décoré ses longs cheveux blancs de lierre. Son péplos retombait en cascade sur sa silhouette aux formes voluptueuses. Elle avait un visage rond, parsemé d’éphélides argentées, lui donnant un air bienveillant. Ses mots prirent un ton solennel :


— La mort du Roi nous attriste beaucoup. Il est juste de le pleurer, ensuite viendra le temps de reconstruire. Le changement doit être bénéfique. Nous croyons en l’avenir.


— Je ne comprends pas.


— Ton amie, Emily, est l’héritière du trône. Avec toi à ses côtés, vous pourrez rétablir l’harmonie entre les humains et nos peuples. Vous avez en vous la magie nécessaire pour réaliser ce projet.


— Ce serait merveilleux !


Ces paroles pleines de promesses offrirent de belles perspec- tives à la jeune fille. Sa mère lui avait enseigné que la nature était l’essence de toute chose en ce monde et qu’il fallait la respecter. Par contre, elle ne comprenait pas pourquoi la magie devait rester cachée des humains. « Ils sont terrifiés par ce qu’ils ne peuvent contrôler », disait sa mère. Hanna n’en saisissait pas le sens profond, mais savait qu’en grandissant les secrets se délieraient.


Aglaïa lui offrit un brin de muguet. Les clochettes blanches tintaient un hymne à la renaissance. Une sagesse ancienne luisait à travers les yeux de la dryade.


— Emily doit être plus perdue que toi, tu dois la soutenir.


— Comment ? Elle refuse de me voir.


— Tu dois être là lorsqu’elle aura fini son deuil.


Hanna baissa la tête, abattue. Serait-elle à la hauteur ?


Les doigts délicats de la nymphe saisirent son menton et redressèrent son visage.


— Ne te sous-estime jamais, fille d’enchanteresse. Tu as en toi toute la force nécessaire. Laisse-toi du temps pour mûrir. Nous serons là lorsque tu voudras trouver un refuge.


Aglaïa quitta le cercle des fées. À l’abri des arbres, d’autres silhouettes accompagnèrent son mouvement. Les êtres de la nature étaient à l’écoute. Leur destin était entre les mains d’Emily. Hanna approcha la fleur contre sa poitrine, réchauffant chaque fibre de son corps.


Son amie avait besoin d’elle !


Dans le Château régnait une ambiance funèbre. Tous portaient le deuil, vêtus de noir, ainsi que l’exigeait la coutume. Hanna détestait les couleurs sombres. Elle salua le personnel affairé à leur tâche et accéda au sous-sol. L’escalier s’enfonçait dans l’obscurité.


En bas, une torche servait d’unique lumière. L’odeur des cuisines se mêlait à celle de l’humidité ambiante. Les pierres apparentes longeaient le corridor. D’un côté, on distinguait le dortoir des filles et de l’autre, celui des garçons.


Hanna entra dans la petite chambre qu’elle partageait avec sa mère. Elle zigzagua au milieu des piles de livres jusqu’au lit superposé. Comme il n’y avait pas de fenêtre, Hanna avait l’habitude d’allumer leur bougie à l’aide de la torche extérieure. Ainsi, elle déposa le muguet sur la table de chevet, enfila une cape et récupéra un panier. La chamane du Roi lui avait confié une liste de plantes pour ses remèdes.


Une ombre lui barra l’accès dans les marches du rez-de- chaussée. Elle fut saisie par le poignet et tirée dans un recoin. Ses plaintes furent ignorées. Elle décela le visage de Louis.


— Qu’est-ce que tu me veux ?


— As-tu vu Emily dernièrement ?


— Ça ne te regarde pas !


Elle allait s’esquiver, mais Louis la rabattit contre le mur. La surprise lui fit lâcher un cri en même temps que le panier.


— Réponds juste à ma question et je te laisse tranquille.


Louis, de quatre ans son aîné, grandissait tellement vite qu’elle en fut impressionnée. Elle examinait ses larges épaules et mesurait sa force bien supérieure à la sienne. La phrase d’Aglaïa la détourna un instant de ses inquiétudes : la différence ne devrait pas être un préjudice. Louis dérogeait clairement à la règle. Une aura sombre émanait de lui, celle d’un loup. Elle le voyait dans sa manière de se comporter. Ce n’était plus un jeu.


— Hanna.


Le ton douceâtre de Louis la pétrifia.


— Laisse-moi m’en aller, sinon je hurle.


Il s’écarta, loin de lui l’envie de déclencher un esclandre. Hanna récupéra son panier et gravit quatreà quatre les escaliers, en direction de la salle de bal. Louis la suivait à distance. L’ignorer était la meilleure solution. Elle emprunta les portes arrière du Château.


Lorsque s’éleva la roseraie, elle oublia la présence du Loup. La malédiction de l’hiver avait frappé. Les ronces s’entortillaient autour des arches, menaçant quiconque oserait s’aventurer dans sa forêt d’épines. De l’autre côté, un potager généreux rayonnait de couleurs accueillantes.


Hanna s’arrêta devant le parterre de girofliers et ramassa les bourgeons survivants. Ce fut ensuite au tour des cenelles d’aubépines. Louis arracha quelques baies et les lui tendit.


— Vas-tu me lâcher ?


— N’es-tu pas censée vouvoyer un prince ?


— Auriez-vous l’amabilité d’arrêter de me harceler, Messire le Prince !


Elle appuya le dernier mot d’une courbette pompeuse.


— Seulement si tu me dis comment va Emily.


Ses bras se soulevèrent un instant et elle eut un rire jaune.


— Vous avez le culot de me demander ça après nous avoir jetées dans le caveau !


Hanna le poussa. Louis recula de quelques pas avec un air de chien battu. Cette ruse fonctionnait bien avec Emily, certainement pas avec elle.


— Attends, je veux seulement…


— Taisez-vous ! Vous en avez assez fait.


Son ton sans appel suffit à convaincre Louis de renoncer. Les battements de son cœur reprirent un rythme normal alors qu’une jardinière approchait.


— Tout va bien, Hanna ?


— Maintenant oui.


Hanna se rendit à la cabane de la chamane. Plus jeune, elle évitait cet endroit, car il était proche du cimetière. Une fois le pas franchi, le coin arborait un charme méditatif. Le hanok, dont les fondations reposaient sur des pierres, était tout droit sorti d’un autre monde. Hanna flâna sur le chemin bordé de plantes, toujours aussi émerveillée face à la toiture aux courbes élégantes. Quatre marches lui permirent d’atteindre le balcon où elle s’annonça devant les doubles portes en papier de riz. Ces dernières étaient joliment encadrées de baguettes. Une voix à l’intérieur l’invita à entrer.


Une fois pieds nus, elle pénétra dans un grand espace à la lumière diffuse. La jeune fille appréciait la vue du bois omniprésent. Des tatamis étaient posés dans le coin de la pièce. Tout en avançant, Hanna observait les grigris qui se balançaient sur des fils. Elle toucha celui à l’effigie d’un chat rondouillard avec la patte relevée, le maneki-neko. La propriétaire des lieux s’activait dans la salle voisine où flottaient des odeurs de gingembre et de cumin. Sa main déplaça le rideau de perles.
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